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    Présentation

    La communication a aujourd’hui colonisé la vie politique. Cette activité longtemps méprisée, assimilée à de la « propagande », importée non sans peine ni résistance des États-Unis, est devenue banale dans l’ensemble des démocraties et parfois au-delà.

Cet ouvrage se propose de restituer les enjeux anthropologiques et historiques de la communication politique, phénomène ancien puisque consubstantiel à toute activité de représentation politique. L’ouvrage s’interroge également sur l’essor et l’autonomisation des professionnels de la communication politique, liés aussi bien au développement de l’industrie des sondages qu’aux mutations de la presse audiovisuelle et au développement d’Internet. Il dresse l’inventaire des travaux français mais également anglo-saxons consacrés aux « effets » et aux réceptions des actes de communication. Enfin, il examine l’éventuel impact de la communication politique sur les mutations de l’espace public ainsi que sur l’évolution du jeu et du métier politiques.
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Introduction





Le titre de ce « Repères » mérite une petite explication. Il accrédite l’idée a priori discutable que la sociologie se serait pleinement saisie de l’objet « communication politique » et l’aurait investi à partir des questionnements à l’œuvre dans la discipline. Le statut de marginalité longtemps conféré à la « communication » ainsi qu’aux médias, particulièrement en France, explique que, à de trop rares exceptions [Balle et Padioleau, 1973]*, la sociologie ait pu se délester de ce sujet trivial [Beaud, 2000], investi par d’autres disciplines comme les sciences de l’information et de la communication naissantes. L’objet « communication » ne semble, en outre, guère éclairant tant il est marqué par un flou sémantique et théorique qui risque fort de conduire l’analyste à « accompagner » le phénomène au lieu de tenter d’en rendre compte. La somme impressionnante des écrits tant catastrophistes qu’enchantés consacrés aux médias depuis l’apparition de la presse moderne pourrait suffire à justifier cette crainte initiale. L’un des points de départ théoriques les plus stimulants a pu consister à se défaire de la fascination comme de la répulsion suscitées — deux travers parfaitement symétriques répandus dans les milieux intellectuels — par la « communication » sur la vie sociale en prenant au sérieux les mythologies indigènes (pour un texte fondateur, Bourdieu et Passeron [1963], et son « actualisation », Neveu et Rieffel [1991]). [1] 



Un objet sous-investi

La méfiance initiale éprouvée par les Homo academicus envers l’objet « communication » est accrue par le parfum d’exotisme dégagé par l’expression « communication politique », qui semble posséder le pouvoir de concentrer en deux mots l’ensemble des maléfices liés à l’apparition d’une démocratie dévoyée par les sortilèges du marketing, des sondages et des petites phrases politiques (sound bites). La science politique française a ainsi prudemment négligé la « communication politique », même si de rares études novatrices pouvaient inviter à s’intéresser, à partir des années 1980, au langage politique et à ses rapports avec l’idéologie [Bon, 1985]. Ce long silence a brusquement laissé place à un véritable engouement pour la « communication politique », hissée au rang d’objet majeur de la discipline, en raison du volume de cours consacré à ce domaine [Legavre, 1998]. Cette soudaine bonne fortune s’explique, dans un premier temps, davantage par la « demande sociale » — en raison de l’intérêt suscité par un sujet « dans le vent » et les débouchés professionnels escomptés — que par de réelles avancées théoriques [Darras, 2004]. Ce constat (pessimiste) gagne cependant à être relativisé aujourd’hui : l’attrait croissant de chercheurs, notamment issus de la science politique, a pu être observé pour les divers phénomènes relevant de la « communication politique » (les effets produits par les campagnes électorales, le poids des sondages dans le jeu politique, les relations unissant professionnels des médias et de la politique…) à partir de la fin des années 1980, ce dont témoigne l’apparition de manuels, encore largement inspirés des nombreux travaux anglo-saxons qui constituent, depuis déjà un bon demi-siècle, une sous-discipline assez largement autonomisée [Gerstlé et Piar, 2016]. Cet intérêt a conduit un plus grand nombre de chercheurs, portés au travail empirique, à étudier la nouvelle division du travail politique en y intégrant l’univers de la communication [Riutort, 2007], qu’il s’agisse d’historiens [Pozzi, 2019], de l’apparition de revues spécialisées (Politiques de la communication) ou encore de manuels consistants [Aldrin et Hubé, 2017].



Une perspective sociologique

La perspective analytique dont se réclame cet ouvrage — comme la majeure partie des travaux de science politique consacrés à cet objet — est donc la sociologie. Cet élément mérite d’être précisé dans la mesure où la communication politique suscite aujourd’hui, en raison de son succès, mais également des découpages disciplinaires, l’attention des spécialistes des sciences du langage, prioritairement attachés à l’analyse du discours [Charaudeau, 2005], des historiens intéressés par le passage de la « propagande » à la « communication » [Delporte, 2007], voire de philosophes désireux de se pencher, à partir de leur discussion d’Habermas, notamment celui de l’agir communicationnel, sur les conditions de possibilité d’avènement d’une communication « idéale », affranchie de déterminations hétéronomes [Ferry, 1994]. Si une perspective sociologique ne peut ignorer — sans courir le risque de fractionner son objet — les propriétés formelles du discours, si toute analyse des processus sociaux comporte nécessairement une dimension historique indispensable pour éclairer les mutations contemporaines, si l’aspect normatif n’est jamais totalement évacué tant les discours sur la « démocratie », les périls comme les promesses de la « communication » abondent, cet ouvrage défend une approche sociologique de la communication politique. En quoi peut-elle consister ? À privilégier l’étude des relations sociales concrètes reliant les titulaires des fonctions politiques (les « gouvernants » [2] ) aux divers professionnels de la communication ainsi qu’à l’ensemble des groupes sociaux sur lesquels ils sont censés exercer leur autorité par divers moyens et, parmi eux, le maintien de l’ordre symbolique.

Le chapitre I est ainsi consacré aux métamorphoses de la communication politique en liaison étroite avec l’évolution des formes de représentation politique dont elle est l’une des émanations. Contrairement à de nombreuses approches « médiacentrées » [Schlesinger, 1992] datant l’acte de naissance de la communication politique de l’apparition des médias dits « de masse », il est permis d’affirmer, d’une certaine façon, que la « communication politique » a toujours existé, puisqu’elle recouvre l’ensemble des actions entreprises par les gouvernants et leurs soutiens afin de légitimer leur action. Autrement dit, l’évocation de contextes sociohistoriques fort divers n’obéit pas à une quête d’exotisme mais s’efforce d’éclairer en creux et analogiquement les pratiques politiques contemporaines.

Le chapitre II vise à décrire les raisons de l’apparition de la « communication politique », en tant que domaine de savoir et sous-discipline dans le contexte anglo-saxon, et à présenter les cadres théoriques qui ont présidé à l’essor des principaux travaux fondateurs jusqu’à leurs prolongements contemporains. Le poids considérable exercé depuis la première moitié du XXe siècle par le secteur de la communication aux États-Unis, joint à celui du marketing, de l’industrie des sondages et des médias « de masse », aide à comprendre les transformations en cours de l’activité politique, son recours croissant à divers « experts » en communication ainsi que l’intérêt manifesté, assez tôt, par les sciences sociales pour cet objet.

Le chapitre III aborde la question de l’émergence et de la consécration des professionnels de la communication politique dans les systèmes politiques contemporains afin d’éclairer les savoirs et savoir-faire de cet univers en voie d’autonomisation. Il s’agit de s’interroger sur les logiques pratiques mises en œuvre par ces spécialistes qui investissent progressivement le monde politique de l’intérieur (le développement des services de communication dans les grandes organisations, notamment publiques) et celui de l’extérieur (les activités de conseil, des sondeurs aux publicitaires en passant par les media trainers…).

Le dernier chapitre se penche sur les transformations de l’espace public et notamment du champ politique à l’« ère » de la communication politique. L’impératif communicationnel, qui tend désormais à se diffuser à l’ensemble des institutions et organisations politiques, saisit également les mouvements sociaux et les groupes d’intérêt et fait figure d’obligation difficilement contournable. Il semble, dès lors, inévitable de se demander quels sont les effets perceptibles de l’extension progressive de la communication politique sur le fonctionnement de l’espace public et l’exercice du métier politique.

La communication politique semble ainsi représenter un phénomène bien trop important pour en laisser le monopole — et les usages sociaux qui l’accompagnent — aux seuls « communicants » dont les rationalisations pratiques tiennent encore trop souvent lieu d’analyse.








                            Notes du chapitre
                        

[*] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.

[2] ↑ Pour des raisons de lisibilité, les guillemets qui se justifieraient pourtant pleinement lors de l’emploi d’oppositions aussi sommaires que « gouvernants » et « gouvernés » ne seront désormais plus utilisés.






I / Métamorphoses de la communication politique





Les détours par l’anthropologie et l’histoire offrent un aperçu de la variété des formes et des mécanismes de représentation (au double sens théâtral et juridique [Chartier, 2013]) et de légitimation du pouvoir politique, qui présentent, en outre, l’intérêt de relativiser l’absolue nouveauté que constitueraient les mises en scène de la politique, sous le regard des médias, des systèmes politiques contemporains.

La communication politique telle qu’elle se donne à voir en tant qu’activité spécialisée de valorisation du travail et du pouvoir politiques ne saurait être envisagée qu’en relation avec la question de la représentation politique, c’est-à-dire la nature du lien établi entre les titulaires du pouvoir politique (les représentants) et ceux sur lesquels s’exerce cette autorité (les représentés).



La théâtralité, ou les mises en scène de l’autorité politique

Dès lors qu’apparaissent au sein des sociétés traditionnelles des individus spécialisés dans l’exercice du pouvoir politique, placés dans la situation de devoir incarner la « société » dans sa diversité, le recours à des dispositifs susceptibles de justifier les raisons de cette délégation semble nécessaire. Une incursion parmi l’extrême diversité des mises en scène du pouvoir, des plus lointaines aux plus contemporaines, permet de saisir à quel point cette dimension est consubstantielle à l’exercice de toute autorité politique.

Dramaturgie et politique

Les dispositifs théâtraux, s’ils ne disparaissent jamais complètement dans les sociétés modernes, occupent une place déterminante dans les sociétés traditionnelles. Ce que Balandier a pu appeler la « théâtrocratie » [1980], notamment au sein des sociétés africaines, condense l’impérieuse nécessité d’incarnation du pouvoir politique, là où la symbolique est partout présente, pouvant conduire, dans certaines circonstances, à une dramatisation extrême. Il en est ainsi du malaki : la fête annuelle des Kongo — véritable sociodrame ravivant les relations lignagères et officialisant les rapports de puissance entre les groupes constitutifs de la société — témoigne de l’importance des mises en scène attestant la hiérarchie sociale au sein des sociétés sans écriture. Rien de surprenant dès lors que le souverain doive franchir toute une série d’épreuves avant d’être consacré : au royaume de Loango (dans l’empire Kongo), il est contraint de subir des modifications physiques (maquillage, mutilations…) avant d’être sacralisé et adulé par son peuple, changer d’état (corporel aussi bien que spirituel) afin de se métamorphoser en un être d’une autre nature, un « souverain ». Les procédés d’inversion peuvent également et paradoxalement contribuer à l’affermissement du pouvoir. La figure du bouffon — actualisée et institutionnalisée sous la Monarchie par le fou du roi — exprime les attentes et les frustrations présentes dans le corps social. Sa dimension « régressive » (sa propension à l’obscénité et son exhibitionnisme sexuel) suffit à démontrer à tous qu’il ne saurait exister, en définitive, d’alternative sérieuse au pouvoir. Ces sociétés marquées par la crainte permanente du désordre miment elles-mêmes les périls, afin de mieux les conjurer. La mise en scène du « vide » vise à susciter un désir d’ordre (lors de la mort du roi… rejouée par le président de la République défait laissant la caméra filmer la chaise vacante), symbolisé par l’intronisation d’un nouveau titulaire.



Se représenter le pouvoir ?

La logique de Port-RoyalLes principaux théologiens et logiciens de Port-Royal, Arnauld et Nicole, adeptes du jansénisme, élaborent une doctrine fondée sur la prédestination qui accorde une grande place aux signes de l’esprit par lesquels les « plans de Dieu » se révèlent. La profusion des signes religieux vise ainsi à réduire, autant que faire se peut, la tension existant entre la représentation (le signe) et le représenté (Dieu), en en effaçant la distance. Le sacrement de l’Eucharistie, primordial dans la religion catholique, occupe une place centrale dans la vision de Port-Royal, édifié en échange symbolique : l’Eucharistie possède la force (symbolique) de transformer le représenté en « choses » (le corps et le sang du Christ prennent l’aspect du pain et du vin) et, simultanément, les « choses » en éléments sacrés (le pain et le vin symbolisent réellement le corps et le sang du Christ). Le rôle de l’institution est alors essentiel : seul le représentant légitime (le prêtre) est autorisé à « consacrer » le signe, à lui conférer un véritable pouvoir salvateur.

Source : Marin [1975].



Comme en témoigne dans l’histoire religieuse la querelle autour de l’iconoclasme (le refus de l’adoration et du culte des images saintes dans l’Empire byzantin), la représentation iconographique des personnages sacrés (dieux, rois…) est lourde de significations : la question du « pouvoir » accordé aux images a suscité d’âpres débats théologiques dans la religion chrétienne. Ce n’est qu’à partir du moment où l’art commence à s’émanciper de la tutelle religieuse [Christin, 2002], au cours de la Renaissance, que le culte des images est remis en question. Comme les travaux de Louis Marin consacrés à Pascal et Port-Royal le soulignent [Marin, 1975], la représentation (iconographique) vise à résoudre simultanément deux problèmes : rendre présent symboliquement ce qui est absent physiquement et, en représentant (iconographiquement) le représentant (religieux ou politique), réussir le tour de force d’unir et de confondre potentiellement le référent et son image [Chartier, 1994]. Dans son travail consacré aux différentes modalités (picturales, numismatiques) par lesquelles s’opère la transsubstantiation de Louis en Roi-Soleil, Marin [1981] montre bien que les prétentions du monarque au pouvoir absolu sont accréditées et, d’une certaine façon, matérialisées par la multiplicité des représentations — hagiographiques, artistiques… — qui, en l’offrant en admiration au regard de tous, rappellent à chaque instant sa grandeur, voire sa beauté et son inaccessibilité pour le commun.

Le travail de représentation est parachevé par l’architecture (le château de Versailles) et l’organisation de fêtes orchestrées par le machiniste et grand ordonnateur qu’est le monarque. Les invités, tout en se livrant aux agréments prodigués par leur hôte (feux d’artifice, bals, buffets…), en sont réduits à jouer, conformément à la scénographie, leurs rôles de figurants au service des dispositifs réalisant « la fusion flamboyante de la nation dans le corps du roi » [Apostolidès, 1981].

Si le pouvoir absolu du monarque peut sembler relever d’un autre temps, les mises en scène dont l’autorité politique se pare (du défilé militaire à la garden-party) pour attester son autorité et en raviver les fondements ne semblent pas avoir pris beaucoup de rides.



User du protocole

On sait à quel point le monarque a pu jouer, grâce au maniement de l’étiquette, des rivalités entre courtisans pour affermir son autorité [Elias, 1969] : les « façons de cour » peuvent légitimement être envisagées comme des modalités de communication politique [Haroche, 1991 ; Moeglin, 2007] par lesquelles le roi instaure une relation « personnelle » avec chacun de ses sujets, offre sa personne au regard de tous. Ces symboliques du pouvoir se retrouvent dans des systèmes politiques aussi divers que l’Angleterre des Tudor, le royaume de Java en Indonésie ou le Maroc du XVIIIe siècle, étudiés par Geertz [1983] : la cérémonie du sacre, qui présente de notables variantes (puisque, dans l’Angleterre du XVIe siècle, le « centre » du pouvoir réside dans la « société », la Reine promet de rassembler « son » peuple, alors qu’à Java, au XIVe siècle, la cour reflète la perfection offerte à la contemplation), condense l’ampleur des transactions qui relient en permanence le monarque à ses sujets. Si les sociétés modernes et a fortiori démocratiques peuvent, de prime abord, sembler très éloignées de ces pratiques, le regard ethnographique sur les rituels politiques peut se révéler instructif. Le pèlerinage de la roche de Solutré effectué par François Mitterrand à partir de 1946, en mémoire de ses années de guerre et de son évasion d’Allemagne, a été ainsi analysé par Abélès [1990] : cette cérémonie intime et familiale prend une tout autre signification à partir de 1981 avec l’accession à l’Élysée du leader de la gauche. Le pèlerinage comprend, à partir de ce moment, davantage de journalistes, venus en observateurs, que de fidèles du président. L’ascension du chef de l’État, intronisé en homme du terroir, donne lieu à moult commentaires sur son état de santé, sa tenue vestimentaire et son équipement (sa canne et sa casquette). La présence ou l’absence de telle ou telle personnalité est abondamment commentée (Untel est-il en disgrâce) ? Le repas partagé autour du président donne lieu à des échanges informels avec les journalistes et fournit l’occasion au chef de l’État de distiller quelques « petites phrases » témoignant de son humeur politique du moment. Ce rituel « décontracté », dépouillé du lustre du pouvoir, n’en est que plus efficace : le président construit sa légende en entrant en relation avec l’Histoire, en gravissant patiemment mais fermement un sommet… le jour de la Pentecôte.

Ce relâchement contrôlé du rôle politique n’est que momentané dans les sociétés où le pouvoir politique repose principalement, comme l’avait analysé Max Weber, sur la légitimité de type légal-rationnel : les textes juridiques concourent à la naturalisation de l’autorité politique. Le dilemme initial du protocole républicain — qui, comment et selon quels principes distinguer au sein d’une société d’égaux [Ihl, 2007] ? — semble avoir été aisément résolu : l’étiquette protocolaire n’a eu de cesse, notamment sous la IIIe République, de rappeler la suprématie de l’État central par la médiation du président de la République [Déloye, 2002]. La « magie » du protocole repose sur le fait qu’il donne à voir la hiérarchie républicaine et surtout qu’il la constitue : peuvent, en effet, s’y lire la suprématie du pouvoir civil sur le pouvoir militaire, la prééminence du préfet sur l’ensemble des autorités locales ou encore la relégation de l’« autorité judiciaire » au treizième rang (place accordée seulement par décret en 1995).

La parole présidentielleDans la vie politique contemporaine, le chef de l’État est souvent, comme en France sous la Ve République, le garant des institutions, investi d’un rôle d’arbitre mais également de chef d’une majorité politique. C’est en période de cohabitation que l’usage du protocole a pu particulièrement servir le président de la République, lorsqu’il se trouve en compétition avec « son » Premier ministre, issu d’une majorité opposée. Il dispose de moments qui solennisent sa parole politique (la cérémonie des vœux, le discours du 14 Juillet). La définition du poste présidentiel invite à privilégier l’euphémisme dans la prise de parole, en minorant les divisions et en célébrant, en peace maker, la communauté politique dans son ensemble (le peuple français), source de sa légitimité. De sorte que le Premier ministre évite difficilement, en dépit des stratégies qu’il peut déployer, de faire figure de « second », comme en témoigne l’altercation entre François Mitterrand (président de la République) et Jacques Chirac (Premier ministre), au cours de leur face-à-face télévisé, lors du second tour de l’élection présidentielle de 1988 :

F. M. : « Moi, je continue à vous parler, monsieur le Premier ministre, puisque c’est comme cela que je vous ai appelé pendant deux ans […]. »

J. C. : « Permettez-moi juste de vous dire que, ce soir, je ne suis pas le Premier ministre, et vous n’êtes pas le président de la République. Nous sommes deux candidats à égalité et qui se soumettent au jugement des Français. Vous me permettrez donc de vous appeler monsieur Mitterrand… »

F. M. : « Mais vous avez tout à fait raison, monsieur le Premier ministre. »

Sources : Daniel [2014] ; Monclaire [1992] ; Lehingue [1992].



Un rituel conçu explicitement contre le protocole — afin de rapprocher l’élu de « son » peuple — est le désormais banal « voyage en province ». L’une de ses caractéristiques est de reposer sur une ambiguïté fondamentale : la célébration du président potentiellement accessible et exposé aux yeux de tous est démentie dans les faits, puisque le chef de l’État se trouve la plupart du temps hors de portée (difficile à approcher à l’exception d’une furtive poignée de main ou d’un regard lointain et protégé des « humeurs » de la foule par le service d’ordre), ce qui contredit en actes le rapprochement vanté et parfois désiré. De Sadi Carnot à Jacques Chirac, la magie des voyages du chef de l’État semble opérer, en dépit de leur répétition et de l’observance scrupuleuse d’un ordonnancement invariable : le président se « rapproche » des Français, comme pour y puiser à nouveau l’onction populaire qui lui a permis d’accéder à la fonction suprême alors que le peuple présent se doit, en retour, de lui témoigner sa ferveur. L’attention de la foule, sa simple présence, ses applaudissements « agissent » — puisqu’ils sont interprétés de manière univoque par les commentateurs autorisés, parmi lesquels la presse locale — comme une preuve d’adhésion politique, rarement interrogée alors qu’elle peut traduire, en réalité, des motivations fort différentes (une simple curiosité de badauds, la satisfaction de participer à un « moment historique », le plaisir d’apercevoir le « grand homme » en vrai…) [Mariot, 2006, 2007].

Le quinquennat a sensiblement accéléré le rythme politique et a encore accru le rôle du président. Celui-ci, quelle que soit la manière dont il appréhende son rôle (hyperprésident, président « normal », « jupitérien »…), est symboliquement conduit à se démarquer de son prédécesseur afin de tenter d’imprimer sa marque. Il n’en demeure pas moins comptable des résultats (et avant tout des déceptions liées à l’action), sans bénéficier désormais de « paratonnerre », le rôle dévolu jusqu’alors au Premier ministre. Le chef de l’État se trouve ainsi tiraillé entre l’obligation de maintien du lien avec les citoyens, assurant, par exemple, le service après-vente des mesures de l’exécutif (visites en province, organisation de « grands débats »…), et la revendication d’une « recharge sacrale » lors de moments tragiques ou exceptionnels (commémorations, attentats).





Légitimer le pouvoir politique

Les titulaires du pouvoir ont été rapidement conduits à tenter d’instaurer l’évidence — et la nécessité — de leur autorité sur leur peuple. Outre les diverses représentations et mises en scène, ils doivent s’efforcer de démontrer le « besoin » que les gouvernés éprouveraient à leur égard. Si l’affirmation de biens spécifiquement politiques (idéologies, programmes…) n’est envisageable que dans des sociétés hautement différenciées au sein desquelles l’intérêt pour la politique est censé être partagé par l’ensemble des citoyens, les sociétés antiques avaient déjà imaginé des manifestations publiques afin d’évaluer l’autorité des magistrats, réalisant des prouesses devant une foule spectatrice et parfois actrice.

Démocratie antique et démocratie moderne

L’art oratoire à RomeDans une société marquée par l’oralité, comme la Rome antique, la circulation de la parole constitue un dispositif de pouvoir essentiel.
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